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Lorsqu'elle se trouve seulle dans sa vaste chambre, elle s'arrêta
devant une htrgea armoire à glace.

Pâle, les sourcils froncés, elle regardait ses traits convulsés par
la rage impuissante! ..

Vaincue!1... Elle était bien vaincue! ...
Mais, on le verrait bien i. .. Elle saurait avoir sa revanche !-. Ne

possédait-elle pas ce poison épouvantable.., ce korté, qui pouvait si
sûrement donner la mort?. .

Oh! elle en trouverait bien le moyen !_. Ce serait l'oeuvre de
toute sa vie !... Elle les tuerait tous!..

Ses yeux tombèrent alors sur ses mains, ses belles mains pleines
de fossettes adorables, ses mains aux doigts fuse6lég.

Et elle réprima avec peine une grimace de dégôut.
L'une de ses mains était encore couverte du sang de Simon

Lowel.
La trace des doigis du mort demeurait autour du poignet..
Et avec le sang, on eût dit qu'une poudra blanchâtre avait fait

comme une espèce de boue l....
Elle ge leva à ggande, eau, enlevant au plus vite ces traces révol-

tantas, et rompue, briséa, elle sa coucha, cherchtint en vain le som-

*-Je ne peux pas dormir!... J'ai la fièvre!... - répéta.t.elle à
diverses reprises.

Et inconsciemment, elle se prit à se gratter le poignet qui avait
été m-isculé de sang lui causant à tout instant une cuisson, une
démangeaison extrêmes.

Au grand jour elle se mit à examiner son poignet et son bras,
couverts tous deux d'une légère éruption rose.

Et soudain elle laissa échapper nu véritable rugissement de ter-
reur et de rage 1...

-Le korté!... - cria. t-elle d'une voix étranglée 1 - le korté t,.
Simon Lowel s'est vengé 1..

CONCLUSION

Le lecteur, nous l'espérons du moins, sera peut-être, satisfait
d'être fixé sur le sort du pauvre Jean Cloarec.

On va bien vita le connuîÎtre.
Oh ! il ne devait pas demeurer longiFemps victime de la perfide

machination ai bLn ourdie par André Lawel et cette canaille d'Isi-
dore Siicbard.

Naturellement, dlès le lendemain du dramne, la mort dle Simon
Low3l était connue. Simon passait pour s'être suicidé. On ne se
préoccupait même pas outre mesuze de l% disparition de son frère...

Mais la nouvelle de cette mort arrivait dans la matinée à Tours,
au moment même où Foot-Dick apprenait à Mme de Ohazay que
son frère ainé avait cessé de vivre et que le baronnet air Richard
Barcklay devenait, de part ce Izrépau, l'un deu plus fortunés lourds
des troi3 royaumts et duc de Cl'syf ton.

En réalité, tous cés dons, tout ce fantastique hérittag,, ces millions
nombreux qui dégringolaient subitement sur la tête de l'heureux
Foot-D1ýck, ne semblaient pas préoccuper celui-ci outre mesure.

-Notre ami demiurait soucieux- pensif, et touirna)it autour de
Colette, qui, malignement, eans avoir l'air d'y toucher, le compli-
mentait en termes mesurésï, s'ob'tinant à l'appeler tout au long:
"Monsieur le due."
(1) Commencé dans; le numéro du 2 septembre 1809.

Et ce titre, qui revenait à tout instant, semblait singu lièremeont
horripiler notre ami.

A. la 6ln, n'y pouvant plus tenir:
-JO t'en priF., Coletto !... n'ý te moquel pas do mîoi ain4i... J'ai eu

des tort3 !.-. bien des torts !_. Je le reonnisi... Jo te demainde par-
don I.. là !... à deux genoux !. exti!... veux-tu me ptirulolner t...

-En cette r... - un vilain miot allait échappor àMmzel Miou-
zie, un coup d'oeil de Mma£ Victoire l'arrêta.

-Et Lucy Forster ? - dit-elle simpl.ement.
-Tu ne la reverras jamais, Colette L. .. Jlt:ýis .. Jý1 te le jure...

Et je ne la reverrai jamais lion plus... C'est un eigg»in acré..,
Et alors. ..

-Et alors 2
-Dis-moi que tu consens i me pardonner ?.
Cette petite peste de Mieuzie avait tieii onvie de se faire un t4n-

tinet prier, mais la débordante joie do son cSeur no lui en laissa ni
le temps ni le courage.

Elle prit donc la main que Richard lui tendait, et se laissant atti-
rer par lui, sous les regards attendris d'Aline:

-Est-ce qu'une femme peuit ne pag pardonner à celui qu'elle
aimet!..

Et des larmes de joie suprême, d'inten4e bonheur, inondèrent son
radieux et adorable visage !. .. ,.

Mme de Chazay n'avait plus rien à craindre pour sa fille bien-
aimée, pour elle-même.,.. Les deux mon4tres qlui lui barraient l'ac-
cès de la terre, domaniale, de la seigneuriale demeure, n'étaient
plus !....

Bien vite elle rentrait dans sa fortune, dans tous ses biens-
En toute cette affaire, outre Lucy Forster, il n'y avait que le

directeur Hugh Crickton qui s3'arrachit les cheveux, en se voyant
privé subitement de tous ses premiers sujets.

Inutile de dire que le nouveau duc de Clayfton le consola facile-
ment en payant un royal dédit pour le c!owa Foob-Diek.

Il y eut aussi un certain jeune notaire, le nommé Félix Moiron,
qui fut obligé de vendre sa charge de la Vallièro, et do rendre des
comptes sévères à qui le droit....

Mme de Chazay n'était pas rentrée depuis deux.jouirt à Clisazay,
que l'un des gardes de la terre, le nommé Isiidore Seichard, deman-
dait à être introduit auprès d'elle.

En perdant les deux frères Lowe], la misérable reconnaissait qu'il
avait tout perdu, et il se jetait aux genoux do fis nouvelle maîtresse
en versant des larmes de croccodile.

-Que madame la comntesse veuille bien me fournir les3 moyens
de passer en Amérique et je pourrai réparer un crime.

AIme n'en demandait pas davantage), elie donnait bi3a vite -à Iii-
dore Seichard le moyens d'aller se Çlairei pondre nillonnr, et calui-ci
écrivaib une lettre détillée au procureur dâ la Ropublliquei d& Tours,
lettre dans laquelle il se) d4nonçaib comme kyAnt caché luai-même le
portafeuille d'André Lowt)l dani l'un 'doï tsac do la charrette de
Jean Cloarcc.

Ah!1 la vieille Françoise . Quelle joie d'emibrass8er ;4on ficu, qui
cette fois ne la quitterait ptlus t.

Que direÊ encore ? ....
IbçlCîsarlemont n- s 7êtit paî tromnpée!1. . .. Sitren LoNvol lui

avilit bien glisssé du kirté sons lit nîiarhe de ,t.
Quelque jours plus titrd, [e tertilel poimon se iirt (,t sur cette

beauté san.4 pair exerçuit de terribls ,vag
L'un deq priuces de la ý-ciencc a etwr pris do guérir Ntle Charle,-

mont, il affirmne qu'elle nej uourru pas.... Mlaii zin b: aute superbe
eut à jamais perdue.

Elle est laide, elle est afl'reu';o, piresque autant qun'Eýéotior Grithum
qu'elle continue à trttîner à sUt,:n l'wroîiisýant comnne toujours
de sottises.

Au printemps de cette nnnéca, le due e)t lit duchesse (le Chltyfton
sont revenus (l'un voyage ci, Ori.'nt, en coaipugniti 1- l.it couite.ï4e
de Chazay et se sont ars êtë:s o.n Tiourktino pour- y p1%,~o l'été.

-O maman, - répéta soiuveit ce)le qui s'est ijoiainée sïi lontgtemps
Mamnzelle M-ieuzie, - j'nimo U'i'nmon b)ic chéri. ... ilaii comment,
- après le ai long martyre qw) owieu avzz oiubi pour moi, - comn-
ment ne pas vous adorer

FIN
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